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-Sivez-mioi,.je v'ais v'ous conduire, r*é-
pondit de Nocé. Toutefois, je vous demande-
rai la permission dle m'éloigner dès que je
vous aurai mis dans votre chemin. Ce n'est
pas que je craigne ce D)ubois, D)ieu sait que
qCille lie Ill he genlerais (mèr, sise plaçait
entre Iti plaisir~ et mIoi, pouri lui donner dut
coude dans lcs c<'te.s; maiis je nie voudlrais pas,
en semblant prendre parti pour vous, nie
mettre en délicatesse avec monseigneur le dluc
(le Chiartres. Je nie connais rien dle plus ennuy-
eux que ces sor-tes (le brouilles entre princes,
et gentilslîommes. Lat diplomatie s'en umêle,
l'affitire tourne nu majestueux, c'est intoléra-
Ille !Allons, votre bras, et mîarchons à l'en-
nemi....

-A biientôt, checvalier, (lit alors ILegoilqui
avait écouté eni silence, et seins donner aut-
cune marque dIapprol ation oud'imrbt-
ont, lat Coniversattion (les dfeux gentilshomues.
Vous nie retrouverez devant le b assin (le
Neptune.

Après d ix minutes (le marche, de _Nocé s'ai'-
rêta, et se plaç,ant derrière unt arbre

-Voyez-vous cet liomunie qui nous to~urne
le dlos, (lit-il au chevalier en lui nmontranît dui
doigt une prsonnîme éloigne'e d]'eux <'i envir-on
trois cents pais ? c'est D)ubois. .. Bonne cli-

LOI(IBit lesgnepar le geste det* Noceetaîit
lat Iisi re' (le Ce petit bois <quni coimilmence à I cmi-
trée <lut canal et oumlrage tout So n patrcoulrs.

Aut mioniiet oit 'le Ncé se dlisposait à re-
tourner à lat fête, tan' lis qule dle M orvan S'éloi-
gualiit àt raends pas en Sens inîverse, un nou-
v'effl pesonnamuge apparut on scènle.

C'était unt jeuine Seignieur à lat figure lat
plus intéressanite, à lat tournlure la plu sve'lte
et la lplus <lgge ucostimi:e le plus riele et
le plus qugait'il soit possible d'imaginer.

-iosc'est toi (le Noté, dlit-il ciae'e
vant le courtisain. Mat foi, chier ami, .e n'aii pas
le temps de m' arrêter à causer! DuIbois îm'at-
tend on compagnie (le l'muulour.

-Bonne chance, mlonseignîeur répondit
froidement (le Noce. MaI foi, aj.ouita-t-il on
s éligant, ce pauvI\re chevalier mue tait pres-
(lueC (le lat peine. C'est un garçon pîlein (le
cSeur et d'honnêteté, qui doit aimeir Sincère-
muent. Et q1ui Sait ! ajouta de Nocé avec unt
soupir involontaire, l'amilour véritale pré-
sente peut-être, ainsi qu'on le prétend, <les
douceurs réelles et que ,je nie connais pas

Lorsque dle Morvanî ne( fut plus quî'il une
vingtaine (fe, pas (le l'endlroit oit se tenaient
Dubois et Nativa, il. comuprit, malgré sai Co-
1ère, (lue sous peine (le jouer le r ,ôle ridiicule
(l'un jaloux furieux, il devait miodérer la viva-
cité de sa marche et se commposerlit untain-
tien.

Il s'arrêta tin instant, répara tant bien qule
mal le désordre dle sel toilette, et se mit à
avancer <le l'air indiffrent et distr-ait d'un
désSeuvré (lui se promène pouri tuer le temups.

A peine, avait-il pris cette nouvelle allure,
qu'il vît l'abbé se rapprocher (le Nativa et
lui par'le)' il, l'oreille.

Alors, oubliant sel résolution, il 8'èlaiîçaF
avec l'impétuosité dut tigre et vint tomber, oni
cinq oi six bonds, entre lat jeune tille et
Dubois.

Il fallait (fie lat figure dlii gelitillioimIle ré-

flè--tzt quelque chose de la dlouleur et de la
raige qui le miordaient au coeur, car Nativa
poussa une exclaination d'effi'oi, et les joues
de l'abbé se couvrirent d'une pâleur mortelle.

-Mademoiselle, savez-vous avec qui vous
causez emi ce Dioment ? s'écria dle Morvan,
sans mênme songer àt expliquer son interven-
tion, et en désignant pai- un greste plein de
mépris et (le fureur l'ex-précepteur (lu ducl
<le Chiartres.

-Avec M. l'abbé Dubois que mîon père
estime fort, monsieur ! r'épondit Nativ'a.
Quant à votre mnièiýre de nm'intrr-oger et <le
vous présenîter, periiiettez-inoi de vous faire
observer, chevalier de Morvan. ..

-Il s'agitbiende politesses et <le baunalités
reprit violemiiment le gentilhomme ; il s'agit
miademioiselle, (le votre hîonnîeuri

-)e muon honneur, chevalier ?
-Oui, Natîva, je le répète, (le votre lion-

neui' Vous ignorez qu'une parole échangée
avec ce isérable D)ubois suffit, tant sa répu-
tation est odieuse, pour vous comipromettrec
àt tout jamais. .

-Chevalier, vous croyez en ce moment
insulter un homme, et c'est unue femmîîe qule
vous outiage 7

-A D)ieu ne plaise ! je vous sauve voilài
tou t.

-Monsieur le Rolland furieux, (lit (l'un
air pincé et moqueur Dubois eii se mîèlant à
lat conversation, si je n'avais pas une haute
opinion <le la vertu (le mademioiselle (le Sain-
dovail, vos extravagrances ne dlonneraient à
réèfléchir', et laisseraient mon esprit s,'égairer
dlans <'étranges Suppiositions.

-Silence, laquais I S'écria (le Mori'vn avec
une telle éniergie, (tue D)ubois, Inalgré l'iras-
cibilité -le soni caractère, n'osa répliquer

Le Chevalier S'adressant (le nouveau à
Nattiva

-Madfemiselle, continuia-t-il avec umie
tristesse respectueuse, je vouldrais, au prix
d'lino partie <le mmon -sang, pouvojir, - taint

es iîèeet grand1( le respectq<ue \o'OS mllils-
pirez, ne pa entrer dans (le certains détails
que vous aurez (le lat petile à Colii prendlrc. .

-Chevalier, vos oxrv n e oliillO (lit
l'abbé, nî'ont déjà été (lue trop loin :le seul
umoyen (Ile "0115 ayez (le Ile prouver'~ votre
respect, est de cesser cet enîtretienît dp:
.Te r'efuse (le vous écouter'oaat'

-Nativat, après, cette réponse, se disposait ià
sè''éloignr losu (l orvain lat saisît par' le
1 'las et fixant sur1 elle unt 'il iiardent.

-Je veux 411ue vous mi'écoutiez,, 'atîveI,
s'ra--l et vous ii'écoliter-ez 1. . . MhI ila
Conduite vous étonne et vous indigne Hai
tuée à mie voit* pâlir à votre parole, trembler
Sous votre regard, vous nie p~ouv~ez vous ex-
pI iquel' îmon atudace, que <lis-je. 1mon1 audace?
ina brutalité. C'est qu'il S'agit, Jie le répète,
(le votre honneur, et qIle pour Sauver votre
rép)utation dle toute atteinte, Je ilc, reculerai
devant r'ion :pets mêmîe 'levant votre hainle.
Ce isé5rab)le, mademoiselle, continua 'le MNor-
vite av'ec une énergie croissante et une ir'ré-
sistible autorité <le parole, ce, mîisérab<le ni'est
pas Ce qu'on appelle un hlomme àL bonnes for'-
tuiles. Il nie Serait pei alors danigeretux ponu'
votis. C'est un laq uais quiî Sert pou'tr <le Far
fronit, 'il tell<lez- vous '; ui sert pouir <lelu-
geont les fantaisies amo'ureuses dle Soni ilait'c.
In'y at pats une femmiie perdue qjui nie tutouie

ce IDubois ,pats une honnêète mère <le fammille
qui, en le v'oyant pos"e', lie tremle et lie
catchte son enifant. .. Le teo:îmr ine saigne, imia-
dcemoiselle, <'être obligé 'attrister votre es-
prit par' le tableau de pareilles, turpitudes
Je <lois cependhant accoimplir 1mon1 devoir !.
Croyez-imîoi, il v'audrait mieux pour sel répit-
fttion qu'unme femme déclarât en pleine cour'
(le Versailles qu'elle a uit amtant, qlue dl'être
vu<' cauisant avec ce Dubois !Dans le pi'eIini i

cas, il resterait au moins a cette femme l'ex-
cuse de la passion, tandis que dans le second
on la soupçonnerait de trafiquer de ses fa-
vetîî's ainsi qu'une courtisane!..Allons,
arrière, laquais !va-t'en, ajouta de Morvan
en s'adressant àl l'abbé.

De pâle qu'il était d'abord, Dubois devint
livide ; cependant il essaya de grimiacer un
sourirle.

-Tudiei, mon beau chevalier, dit-il en af-
fectant de rail ler', votus avocassez sinon avec
un groût parfatit, du moinis avec une bien cu-
rieuse énerg'ie.

-Mademoiselle, s'écria dle iMorvan, je vous
en conjure, éloigçnez- vous 1Mon indignation,
je le sens, ar'iive at lat fur'eur, et je serais toute
ina, vie ,,u désespoir qu'un oubli de moi-nmême
me laissâat tomber devant vous (laits lat violen-
ce.

Vous avez donc r'emar'qué qlue je ne por'te
pets <'épée ? chev'alier, lit v'ivemeont Dubois,
réellement inquiet et tout cmi essayant de
conseruie' le ton (le la plaisanterie. Un beau
triomphe <1<10 de percer un collet <labbéî i

-Me servir d.e imon épée contre toi 1 allons
donc l s'écria <le Morvanî avec une indéfinis-
sable expression <le hmépris ; n'ai-je pas une

Duubois, comprenant qu'un mot de plus lui
attirer'ait undéagémn sérieux, se dispo-
Sait à obir-, lorsqu'un seconds auquel il ne
songeait pl us dlans soni eff'roi et sur lequel il
eût (lut cep)endlant comupter', lui arriva fortità
propos daitl per-sonne du jeune courtisan
quie 'le Nocé avait tri'até (le muonseigneur
q uelqules mîinutes auplar'avant.

-1l faut comnveni', mon pauvre abbée, dit
le nocuv~eau venu, qtie tu miejolies ni's de bon-
]leu>- cette semnaine. Voilà l<î dixième rebufià-
<le que tiu essuies dlepumis trois jours On01 croi-
r'ait (Iue toutes les cannies (le Paris se sont
ligntées contr'e toi :.J 'arrive a temîps I

-Je ei'ois l'ion, Momîsei'"ner, répond(it Du-
lois eu S'imncliniant pr'ofonément levant le

.jeunme hiomme, j allais être emmporté par unt
<)llale (le pi'oviiîee.

Celumi (Ile Dutbois v'enait (le qualifier <le
mîons.eigneur s 1aplpm'oela alors de Nativa, et
la Saluiant avec umie grâc.te touite charmîante,
1uîloi<1îîîmî peu famîilière

-Si vous voulez b<ienî daig~ner aceepter mon
h <m's, Iideis'l le, ltmi dlit-il emî soui ant, je

"ai vos omimmerloin dle cette scène de car-

Puiis, se r'etour'nanît \-ei's (le Morvan et le
i'(21;(eailit pal' dessus l'épauîle, le nouveau vo-
titi r'eprit dl'unu ton sec et imupérieuîx:

-Quanmt a vouis. iiioosîeur, éli'gnez-vous
Le gcntihoinme br'etonî s'attendait si peui

a se Voit* alpost-oplîci de lat sorte, qum'il resta
tit instant immobile conmme s'il eût été tou-
chié pal- la fouidre.

Cette stupéfaction nie <ltmi', dut reste, que
quelqu<îues secondes.

-Monsieur s'ém-eia-t-il pâle dîe colère,
votr-e costume annonice unt gentilhommie;
votre liaisoni avec D)ubois et vos façons d'agir
dénotenît unt muimant ! Auqtîel <les deux dois-
je mî'adr'esser ?

-Au neveu dut r-oi, au dIll de Char'tres,
mon)msieur', r'épondlit le jeune homme avec di-

Ces par'oles lii'ent passer titi éblouiissenment
<levant les yeux (1<1 Breton, car il Sentit qule
dans cette lutte emîgagée on pr'ésenîce <le Nati-
vae, il ie cédlerit pats un police de ter'iaini, et
(~Il si le îumc Chiai rtres S'o>bstimnait à lîti teniru
tète, il miécoîiiaitî'aît Sai naissanice et soni

--Miisi'rieui'ltîi lit-il <'unt ton feo'me
et respetumeux touît à lat f<>is, .10 ie sache pets
qu'en r'emettamnt a sa plauce uiti valet insolent
j'aie nIiiéité dl'êtr'e tr'aité par' Votr'e Altesse
aimnsi qu'elle viemnt <le h<' fair !' I je v'ous Sup-


